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Les pieds de Georges etdenri se renon irasser av
treent sous la table ils échangèrent' un 'so -
rire, et vers rent nombre de rasadestenflammées
au. imarin, qui bientôt s'endormit sur un coin de
a, table ' . tMarie en n

Alors ils s'empressèrent de quitter la taverne
de la Licorne 'd'ar gn'.'

Dansune grunde cihambre d'un hôtel situA
"d.n ae Séý

d uthwaik, M Domballes tait assis ette è est
g-avement.dans un'large finl ; sar fille Eu-'ge
phémié'était,' demi couchée sur .un divan, et
"sa 4fÏleule'Mariquitt, tapie timidement sous les es pour
plis de grands rideaux damas, éc&utâit, en'bais-, 3erado'cnt
sant les yeux, queIues 'ex horatiônis auxquelles sr
lvix gle et vbrat de s' rin cher- sions carssant
chait en vain a donnier ' un'ie expression pater-
nelle ez,

Enfin,' écoute bien, m..petiteT' Mariquitta, quitta est une
c'est ton bonheur que je veux, et tu ',dois u o-"
béir comine.à on' père', ge tu-pourrais ne plus Ils sortiront
revoir.

H dit la jeune'fille'en soupirant avec -êtes
tristesse. v 'l

Ce pauvre Bernardo t'aime !àiant non
-Sesinténtions pour mi,' mon pairain, sont m'explique'p'a

venues si 'brusquement ! . . . car, avant, !sie
savez qu'il' rin traitait'souvent comme-. ne en- il Me

nueuse 'petiteNlle f ' :" ' i

parce què tu'étais qu'une petite file . nereuses e
Mais dans quelques mois, 'tu. ne sais donc. pas mais'je êornp
cela, commeu~ne jéuniefillâ de ton age change Jeune fille san
. .. Il't'a prouv'é'qu'il t'aimait, jusque dans ceélv

joli.petit nom de' Mriquitta gn'il a i bien trové que...
' r iu ' a..' ' rori r

-pour toi . . ..

J'aiie iiebx mon nom de Marie tout bon- avec 'dédai à
nement',répón dit la.jeunefille avac une naïve' ou
tristesse r E

Enfin,- n'est pas assez assurée de. son trernbIàit&-
dévouement,'puisque, pour avoir une Yen- Berna
geance de ce fatinsolent qui' t'av ait offensée par. bon.de'songer
ses poursuites.et ses oillades effrontées, il est
all' recevoir en ton honneur deux terribles trouxer nm
blessnres, dont mhureusement'le'voil' guéri . p. ir.],attentiô

Mais,ti mê'n"'m, t:n 'espas sri éprouver 'r ais.. n
un certaii sentiment pour M'.;Bernardo. ce pas une gr

-- Je'necrois pas, mon parrain..' r tiuiie le pe
-Mais vois don' qué Mý.Bernardo a de 'su- V

perbeas eri-vue ; ' pra sans e
"me trouverai avoir resserró avec lui nos inte vous avieai
rèts, qué des maiheur a'vaient, trop battus'. . vex dire év

et qu ainsi je te devrai .. :. -Puis,' ton père n est. e Iflc
) as heureux s et t. .tu Pourra S- alle r VOU s me di velm er

' e'areren

ant peu,. puisque les aflaires de
Pappelentau Mexique.
tort sans doute ... Maii pourquoi
re de cèla, puisque'j'ai promis,
ettant les deux mais sur ses
, et murm'urantle r'nom c1héi de

ut est, préparé ; tu as vu ta toi-

pour ce soir, le mariage à l'é

t pâle et répondit :
ce soir.
tra dans ce morment, et vint, a-
quelques paroles dont les expres-

s se mariaient mal, a ec le timbre
ix.
ernado, dit M. Donballes, Mari-
bonne enfant, dont je vousconfie

t, et laissèrent les deux jeunes

vraiment curieuse, Marie, avec
s, dit la blonde 'Euph mie, s
chalammine-mot s'ur le s'fa'. Je ne

s... , .

u, chère Eiphénii, si, pour moi,
'pliquer~ bien' deschoss,je serais
ée. Je ne'doute.p'as des intentions
mon paiain dans cette occasion,
ends aussi. 'quel'.la tutelle d'une
s fortune est une charge dont il
ré par mon mariage, et qu.e et

~rate, P'injuste ! s'écria Euphémio

nprénez ma, .ou je me suis ,mal
pmie, "dit Marie d'úi' voix'

do, de son côté, me semble trop
autant, à vous*...

ado, Euphémie, doit' sans doute
oi une profonde reco'n'aissance
n particulire. Mais.
"ais... vous avez encore là, n'est-
ande restriction toute prête pour
L de bien que vous avancez - -
s dure, Euphémie .. M M-Berna.
tede 'bonnes qualitLs mais je
-que son caractère sombre je
ère, me cause...
i ? .... , dites-le donc de suite.

tissez.


